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Faut-il dessécher la Brière ? 
Cette quest ion peut é tonner a priori, car il est généra lement admis en 

France que toute surface couverte d'eau doit sy s t émat iquement être dessé­
chée, sans que l 'on puisse toujours fournir, à l 'appui de ce pr inc ipe , des 
arguments d 'une va leur t echn ique indiscutable . 

Tantôt o n i n v o q u e la salubrité et, cependant , o n sait maintenant que 
le pa ludisme, causé par u n hématozoaire auquel un m o u s t i q u e d'une 
espèce spéciale : l 'Anophè le , sert de véhicu le , ne sévit que là o ù des 
surfaces p lus o u m o i n s considérables sont a l ternat ivement couvertes ou 
abandonnées par les eaux, sous l ' inf luence d'un des sèchement lent , et 
lorsque de l 'eau reste s tagnante sous u n e faible épaisseur. Ce sont là, en 
effet, les condi t ions indispensables à l 'existence de la larve de l 'Ano­
phè le . 

La conséquence est que , si on a affaire à des terrains qu' i l est impos­
sible d'assécher d ' u n e façon complète et permanente , la mei l l eure manière 
de les assainir est de relever le plan d'eau qui les recouvre et de le main­
tenir constant . Les larves de l 'Anophèle n 'y trouveront p lus u n m i l i e u 
favorable et, de p lus , seront détruites par les po i s sons p o u r lesquels elles 
const i tuent u n a l iment de cho ix . 

Tantôt o n i n v o q u e les intérêts de l 'Agriculture . Mais est-il b ien inté­
ressant, en France o ù il y a déjà tant et de si bonnes terres de culture en 
friche, d'agrandir le d o m a i n e agricole nat ional de p lus ieurs mi l l i ers 
d'hectares de terres à peu près stériles, surtout lorsque, malgré les travaux 
entrepris , ces terres doivent rester submergées pendant une bonne partie 
de l 'année ? 

On oubl ie trop q u ' u n e surface en eau rat ionne l l ement exploi tée par la 
pêche est d 'un revenu supérieur à celui de terres de cul ture de qualité 
m o y e n n e . 

Les Hol landais , grands maîtres dans l'art de l 'assèchement , ne mettent 
à sec que les terrains dont des sondages préalables leur ont révélé la ferti­
lité agricole . Ils laissent , par contre, so igneusement e n eau, les réservant 
à la pêche , les surfaces de qualité médiocre . C'est que la pêche est consi-
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dérée par eux c o m m e u n e industrie nationale, alors qu'e l l e est complète­

m e n t m é c o n n u e en France. 

Les marais de la Grande-Brière, près de Saint-Nazaire, dans la Loire-
Inférieure, sur la rive droite de la Loire Maritime, représentent une vaste 
tourbière de qu inze m i l l e hectares environ. C'est u n e anc ienne baie 
m a r i n e dont les eaux, douces maintenant , s 'écoulent dans la Loire par 
u n e rivière : le Brivet , qui en traverse une partie. 

Depui s un t e m p s reculé, des travaux d'assèchement , consistant en creu­
s e m e n t de canaux et construct ion d'écluses, ont été exécutés dans ces 
marais qui , n é a n m o i n s , en raison de leur faible alt i tude, sont ent ièrement 
recouverts d'eau pendant l 'h iver et le pr intemps . Grâce au jeu des écluses 
que l ' on ferme à marée haute pour les ouvrir à marée basse, le n iveau 
des eaux s'abaisse p lus o u m o i n s lorsqu'arrive l'été, et, par les années 
sèches , il ne reste d'eau que dans les canaux et les n o m b r e u x trous d'où 
les habitants o n t tiré de la tourbe. Notons, en passant, c o m b i e n ces 
flaques seraient favorables à la mult ipl ication de l 'Anophè le , c'est-à-dire 
à la propagat ion de la malaria , si celle-ci était encore à craindre dans cette 
rég ion . 

La Brière se présente alors sous l'aspect d 'une i m m e n s e plaine désolée 
et stérile, foret de roseaux et de joncs où , de place en place, que lques par­
cel les u n p e u surélevées d o n n e n t un foin l i g n e u x et offrent u n très maigre 
pâturage p o u r le bétail . 

Ces marais ne sont pas et ne seront jamais d 'un rapport agricole m ê m e 
médiocre , d'abord à cause de la stérilité de leur sol tourbeux et, ensuite , 
à cause de leur état de submers ion pendant p lus de la moi t i é de l 'année . 

Par contre, i ls sont et surtout ils pourraient être d 'un rapport piscicole 
considérable . On peut dire que la totalité de la richesse acquise par les 
habitants l'a été par la pêche . Mais l 'assèchement estival cause u n préju­
dice cons idérable à cette production. C'est, en effet, pendant l'été que 
le poisson se nourri t et grossit et c'est préc i sément à ce m o m e n t - l à qu'i l 
est confiné dans les faibles étendues encore en eau. Sans compter que, 
parfois , de grosses mortal i tés se déc lenchent par suite de la fermentation 
de la vase. 

Si , au contraire, le p lan d'eau était m a i n t e n u e n été à un n iveau tel 
que soient c o n s t a m m e n t recouvertes d'eau les terres qui , actuel lement , 
sont a l ternat ivement submergées et à sec, la Brière serait un i m m e n s e lac, 
p e u profond et par suite très productif, source de grande richesse pour 
les c o m m u n e s propriétaires. 

Pour obten ir ce résultat, il n'y aurait pas de modif icat ions à apporter 
aux ouvrages existants , aux écluses en particulier. Il suffirait d'inverser 
l e m p l o i de cel les-ci pendant l'été, lorsque les apports d'eau douce de 
l 'amont sont insuffisants pour faire face aux pertes par évaporation. Oh 
les ouvrirai t alors à marée haute pour les fermer à marée basse. 

L'eau saumâtre de l'estuaire de la Loire qui pénétrerait ainsi en Brière 



ne porterait pas préjudice auv poisson» qui s'accommodent parfaitement 
d'un certain degré de salure des eaux ; elle leur serait, au contraire, 
très favorable en leur fournissant un appoint de nourriture sous forme de 
plancton qui pullule dans les ea"ux légèrement salées. De plus, cette pra­
tique provoquerait Ja pénétration en Brière de poissons littoraux tels que 
les Muges, Flets, etc., qui en augmenteraient, d'une façon appréciable, les 
ressources piscicoles. 

Les canaux creusés pour l'assèchement formeraient des retraites pro­
fondes où le poisson pourrait se réfugier, en hiver pour se mettre a 
l'abri du froid et, en été, pour s'abriter de la chaleur. 

Les joncs et roseaux qui ne manqueraient pas de pousser avec vigueur 
dans ces eaux peu profondes, seraient coupés chaque année par des 
bateaux faucardeurs dont il existe maintenant d'excellents modèles et on 
pourrait, peut-être, chercher u les utiliser pour la fabrication de la cel­
lulose. 

Quant à la tourbe dont les habitants font leur combustible habituel 
et qui est, pour eux, une ressource importante, son extraction pourrait 
être faite économiquement par des dragues spéciales qui la leur fourni­
raient à un prix bien inférieur à celui auquel elle leur revient actuelle­
ment, si l'on tient compte de la main-d'œuvre qu'ils y consacrent. On 
pourrait môme on vendre au dehors le jour ou la tourbe serait utilisée 
industriellement. 

En résumé, l'assèchement de lu Brière ne paraît présenter qu'un inté­
rêt économique très douleuv et, par contre, sou maintien constant en 
eau, que permettraient de réaliser les ouvrages construits pour l'assèche­
ment, semblerait devoir offrir de très gros avantages. 

Il y aurait donc lieu de poser nettement la question devant les auto­
rités compétentes, en l'envisageant sous son double aspect, et d'examiner 
si la ligne de conduite suivie jusqu'ici ne devrait pas être modifiée. 

LA. PRODUCTION DE LA FEUILLE 
Par le C O M T E D E NEUFBOURG 

Président du Syndicat des propriétaires et exploitants 
des étangs du Forez 

On n'en peut plus douter : la Carpe cuir de 3 livres se vend deux 
fois plus cher et beaucoup plus facilement que ne se vend la Carpe com­
mune d'une livre. 

D'autre part, cette Carpe sélectionnée arrive à ce poids de 3 livres 
très facilement en 3 étés, parfois en 2 étés, c'est-à-dire qu'elle rend 
3 à A fois plus que ne fait la Carpe commune dans le même temps. 

Enfin, si votre étang produit 1 0 0 kilos à l'hectare, il vous faut, pour 
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